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L’exercice de l’autorité dans la vie religieuse 50 ans après le Concile Vatican II

Père Benoît GRIÈRE a.a.
Je suis membre d’une congrégation de tradition augustinienne. C’est donc avec cette « coloration » augustinienne que ma réflexion sur l’exercice de l’autorité va être marquée. Le vœu d’obéissance reçoit dans la perspective démocratique d’Augustin, la signification très originale de « responsabilité partagée ». Aucune communauté ne peut exister sans autorité, qu’il s’agisse de l’autorité d’un leader naturel ou d’un responsable choisi par les membres. Au sens chrétien, autorité ne signifie pas pouvoir mais service. Augustin décrit toujours ce service comme un fardeau, sarcina en latin. La personne qui est choisie pour assumer la direction du groupe porte le poids de la responsabilité, non seulement des membres de la communauté considérés séparément, mais aussi du bien-être du groupe dans son ensemble. Elle doit veiller au témoignage du charisme communautaire ; réagir au cas où celui-ci est mal vécu ; être elle-même un exemple de fidélité au charisme du fondateur ; être au service des autres dans l’amour ; encourager les membres et les soutenir ; exercer la patience envers tous.

En opposition à la tradition séculaire suivant laquelle l’obéissance était présentée comme un acte de foi, Augustin met l’accent sur l’amour. D’une manière très personnelle, il décrit l’obéissance comme un acte de compassion. « En obéissant avec amour, vous ne témoignez pas seulement de compassion envers vous-même, mais aussi envers votre supérieur » (Règle, VII, 4). Cela peut sembler étrange, mais, en manifestant de la bonne volonté dans l’obéissance, on allège en effet le poids de la responsabilité qui repose sur le leader.

La logique augustinienne de l’exercice de l’autorité permet d’avancer vers le consensus. Il s’agit d’obtenir un accord large et partagé par le plus grand nombre possible. Cela peut donner une impression de lenteur. 

La problématique

· Le manque de leaders et de formateurs.

Nous vivons une grande précarité liée aux « années creuses » où les vocations étaient quasi-inexistantes. Il y des générations qui sont très peu représentées. Aujourd’hui, nous manquons de religieux âgés entre 50 et 60 ans. Nous avons un pic de jeunes et un pic d’aînés, mais la génération intermédiaire est absente. Il y a donc une difficulté importante pour procéder à des nominations de responsables. Il y a donc un contexte de fragilité important.
· L’obéissance aujourd’hui est vécue dans un contexte de grande autonomie personnelle.

La nécessité de « guérir les blessures » de la personne liées à l’obéissance mal vécue. Il y a des expériences personnelles souvent traumatisantes de l’autorité et le jeune qui arrive dans la vie religieuse est marqué par la difficulté à accepter l’autorité. Il y a aussi des jeunes dont l’expérience est celle de l’absence de la figure parentale dans l’éducation. Cela crée une plus grande fragilité par rapport au vœu d’obéissance.
· L’émergence de l’individu 
Elle a été forte ces 30 dernières années et il y a une méfiance vis-à-vis de la parole d’autorité. Il faut prendre en compte l’individualisme qui est une caractéristique très forte du comportement des religieux. 
· La montée de la démocratie 
Dans nos cultures a favorisé la discussion et la nécessité de l’adhésion pour emporter une décision. Nous sommes comme l’écrit, entre autres, le père jésuite Paul Valadier dans une éthique de la discussion. Nous ne pouvons pas revenir en arrière.

Les stratégies

· Promouvoir une autorité à la fois ferme et bienveillante.

Il est nécessaire d’avoir une autorité juste qui encourage la personne à développer son potentiel. L’obéissance est un processus qui s’apprend avec le temps. Il y a des phases de progrès et des phases de récession dans la vie d’un homme. Le projet d’obéissance est un projet d’éducation à la liberté pas à la servilité.
· Une pragmatique de l’Esprit
Il faut aussi une attitude que je définis avec Philippe Lécrivain s.j. comme  une « pragmatique de l’Esprit ». Il ne faut pas rêver d’avoir des frères meilleurs que ce qu’ils sont. Il faut faire avec la réalité. Je crois qu’il est possible de retirer le meilleur des frères même de ceux dont on estime les capacités réduites. En même temps, il ne faut pas avoir peur de demander plus que ce que la sagesse humaine conseillerait de faire. La pragmatique de l’Esprit, c’est accepter qu’un frère soit capable de donner au-delà de ce que ses qualités personnelles permettent d’entrevoir. Il s’agit donc de faire confiance à l’Esprit Saint qui, d’une réalité limitée et faible, peut dégager une force inattendue.

· Le temps de l’écoute et de la rencontre.
L’écoute respectueuse est primordiale. Il faut prendre le temps d’écouter le religieux et de lui laisser la possibilité d’exprimer ses désirs. Il faut aussi entendre ses craintes. Aujourd’hui, la relation d’autorité est vécue plus paisiblement car le supérieur n’est plus perçu comme la personne « ayant droit de vie et de mort » sur le religieux. Mais il faut prendre beaucoup de temps pour arriver à faire accepter une décision. Bien sûr, il y a des profils différents de religieux. Entre celui qui accepte quasiment toujours et celui qui refuse systématiquement toutes propositions, nous avons une gamme très large de comportements.

· Favoriser la personnalisation
L’obéissance comme vœu permettant l’individuation et la personnalisation. Il est important d’entrer dans un processus d’autonomisation de la personne. La fidélité au vœu doit permettre une dialectique du je et du nous. Le vœu d’obéissance est « accueil et respect de l’autre dans sa différence, décision de le laisser entrer dans ma vie, pour la transformer avec ma propre réalité, en une existence partagée ».

Nous devons toujours lutter contre la conception de l’obéissance basée sur l’autoritarisme et la soumission. Il faut aussi faire comprendre que nous avons besoin de l’autre. Nous ne représentons pas la totalité de la vie religieuse, nous ne sommes pas autosuffisants. Il est donc important d’instaurer la confiance.

· Contribuer à changer nos représentations de Dieu
S’il y a un problème avec l’obéissance, il s’agit souvent de notre propre histoire de relations à Dieu qui est perturbée. Comment avoir confiance aux autres quand on n’a pas confiance en Dieu. Il faut donc guérir notre relation à Dieu de tout ce qu’elle a de malsain. C’est un travail qui se fait à partir de la connaissance de l’histoire des personnes. Le travail d’autorité est donc un travail de relation pastorale.
· Rendre le service de la décision

Il y a aussi une attitude qui s’avère risquée et nuisible pour la vie religieuse ; c’est l’indécision. Il est nécessaire comme le dit notre Règle de Vie que le supérieur « rende le service de la décision ». Il y a quelque chose d’éminemment libérateur quand une décision est prise. Bien sûr, il faut avoir eu le temps de discerner, de réfléchir, mais une fois la décision prise il y a quelque chose de sain et de libérateur. Il est bon de ne pas se montre hésitant. Il faut être ferme et résolu.

En conclusion, je donne deux conceptions de l’autorité. Pour montrer qu’en régime chrétien, nous choisissons l’affection et non la crainte.
« Il cherchera à gagner votre affection plutôt qu’à susciter votre crainte » (Règle 7,3)

« Il est plus sûr d’être craint que d’être aimé » écrit Machiavel dans « Le Prince ».
